"Je n’ai jamais rêvé d’être un héros" : "l'Abandon", le film qui retrace le basculement de l'affaire Samuel Paty
Drame Par Etienne Campion Publié le 11/05/2026 dans MARIANNE
Le cinéaste Vincent Garenq signe un récit chronologique et scrupuleux sur les derniers jours de Samuel Paty, nourri par la collaboration de sa sœur, Mickaëlle Paty.

Il le fallait. On ressort de l’Abandon avec le sentiment que le film de Vincent Garenq sur les derniers jours de Samuel Paty est l’œuvre pédagogique essentielle qui manquait sur le drame d’octobre 2020. Par la puissance d’incarnation propre au cinéma, sa mise en récit chronologique, le respect scrupuleux, au mot près, des faits tels qu’ils se sont déroulés, grâce à une mise en scène nourrie par le livre de Stéphane Simon (les Derniers Jours de Samuel Paty, Plon) et la collaboration de Mickaëlle Paty, la sœur de l’enseignant, l’Abandon s’impose pour comprendre l’affaire.

Tout commence par le décor : un collège d’Île-de-France où le film a été tourné en toute discrétion à l’été 2025. Pour qui connaît le dossier, c’est un choc : on retrouve, prononcées dans leur contexte exact, ces formules qui ont fait l’affaire et ont résonné aux deux procès. Quelques libertés ont été prises pour les besoins du récit (les courriels des professeurs qui ont lâché Samuel Paty sont par exemple condensés en une réunion d’enseignants) sans que jamais la matière soit trahie.

À LIRE AUSSI : Assassinat de Samuel Paty : "'L'Abandon', c'est le diagnostic d'une société qui a oublié que l'humanisme n'est pas un idéal abstrait"
L’incarnation du professeur d’histoire-géographie était périlleuse : Antoine Reinartz (Cent vingt battements par minute, Anatomie d’une chute…) s’en tire avec une grande justesse. Il imprime sa touche énergique, tendre, délicate. Porte cette gentillesse, cette obstination à défendre le bien-fondé de sa méthode et de sa rigueur. Oui, les caricatures figuraient au programme de l’Éducation nationale ; non, il n’avait pas demandé aux élèves musulmans de sortir.

Un héroïsme quotidien

C’est Emmanuelle Bercot (Polisse, Mon roi…) qui prête ses traits à la principale du collège. Avec ce personnage s’exprime toute la droiture de ces fonctionnaires qui défendent les principes, tout en composant avec l’usine à gaz administrative au-dessus d’eux – dont le film expose les failles –, mais à qui on n’a pas donné de mode d’emploi quand surviennent les semeurs de haine, Abdelhakim Sefrioui et Brahim Chnina.

À LIRE AUSSI : Procès Paty en appel : comment les juges justifient les faibles peines des deux amis du tueur de Samuel
C’est aussi un long-métrage qui est clinique sans être militant. Pour éveiller les consciences, prendre à témoin l’opinion, amener chacun à mesurer sa part de responsabilité et à se dire que notre pays a produit cela. Au début du film, en voix off, Antoine Reinartz prononce : « Je n’ai jamais rêvé d’être un héros. » Et pourtant, l’Abandon donne précisément à saisir l’héroïsme quotidien de Samuel Paty, en particulier dans ces jours où il était menacé « par les islamistes locaux », selon ses propres mots. La majorité des professeurs auraient probablement exercé leur droit de retrait. On le lui a proposé. Il a voulu tenir, résister. Ne pas donner ce point à ceux qui avaient enclenché la mécanique. Si Samuel Paty entre un jour au Panthéon – comme le réclame l’initiative récente d’un comité dont le dossier est à l’étude à l’Élysée –, le film l’Abandon, antérieur à cette démarche, y aura indéniablement contribué.

